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marys que quelques-uns, sans fondement, ont fait
epouser saincte Amie après le decez de sainct Joachii,
la Peignant en robbe de deuil pour passer le residu de
ses ans mortels CI vefvage."

Et ainsi il avance, protestant avec énergie contre
certaines traditions erronées, et s'appuyant notamment
sur saint Bernard, " (e sainct de sucre et du miel "
(p. 255). Après quoi, toutes erreurs ét(ant dissipées
et toutes choses mises an clair, il est bien venu à
recom(mander d toutes ses forces la sodalité de saint
Joachitm et de sainte A nne, laquelle, aIihrme-t-il, " est
préférable pre½que à toute autre, vray qu'elle sem-ble
devoir le devant à celles qui sont érigées n.,l'honeur
de Jésus-Christ et; (le la Vierge, oi que la distinction
et diflérence soit bien petite entre calles-ey et celle-là ;
car attendu qu'entre sainct Joachim, la Vierg<ve et
Jésus-Christ, il y a un rapport die relation réelle selon
la saine )lilosophie, comme de père à fille, (le père
grand à petit-fils, comment serait-il possible de jcttecr
les yeux d'une pieuse considération sur sainct Joaehima
pour l'honorer et servir, sans se recorder de la Vierge-
mère et d'un D.ia homme notre Sauveur ? voire on
ne peut dépeindre ce patriar-che sinon tenant par la
main la Vierge et portant le petit Jésus sur ses épaules."
(p. 21)

Charles Vérmn est l'honnue de la discussion et de la
lutte. Jean Rabasse, qui vient après lui, est l'ho:nme
de la piété naïve qui ne discute pas, pout-être parce
(u'il ne0 peu c pas supposer que lapiété, et onparticulier
la. piféte à l'égard de sainte Anie, puisse jamais être
discIutable. Jean Rabasse, . le moindre des lecollect"
(si, met d'abord à son livre un titre qui n'est pas
le- moindre de tous, et que voici


